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DEUXIÈME PARTIE 

GRÈCE HISTORIQUE 



CHAPITRE I 



COMBAT DES THBRMOPYLÆ ET d’aUTEMISION 



Engagement pria par lu* Grecs confédérés contre ceux dus Grecs qui se joignaient 
aux Perse*. — Résolution prise do défendre les Thermopylæ aussi bien que le 
détroit adjacent de l'Eubœa. — Défilé des Thermopyhu et son voisinage. — 
Les Grecs prennent position aux Thermopylæ. — Léouidas, roi de Sparte, y 
conduit Tannée. — La flotte combinée sous Eurybiadês occupe le détroit 
Eobceen. — Nombre et composition de l’armée du Léouidas. — Phokicns et 
Lokriens. — Fête Olympique et fête Karneicnne. — Les Grecs ne peuveut se 
résoudre à les remettre, même dans uu danger si imminent. — Sentier sur le 
mont (Eta par lequel on pouvait esquiver les Thermopylæ. — I.énnidas en est 
informé d’abord à son arrivée sur les lieux ; — les Pbokiens s'engagent à le 
défendre. — Nombre et composition de la flotte grecque à Artémis ion. — Trois 
trirèmes de la flotte grecque envoyées en avant comme vedettes; — leur pre- 
mière rencontre avec la flotte persane. — Ces trois trirèmes sont capturées: — 
panique de tonte la flotte grecque, qui abandonne Artcmision et se retire à 
Chalkis. — Danger imminent que court le plan de défense dus Grecs ; — ils 
sont délivrés par une terrible tempête. — Mouvements de Xerxês à son départ 
de Therma. — Il arrive avec son armée dans le territoire malien, près du défilé 
des Thermopylæ. — Mouvement do la flotte persane en avnnt ; — elle est sur- 
prise par une tempête et un ouragan destructifs sur la cote de Magnêsia. — 
Immense dommage causé h la flotte par la tempête. — Encouragement douné 
à U flotte grecque : — elle retourne de Chalkis à Artemision. — Délai de Xerxês 
avec son armée de terre près de Trachis. — Impressions de Xerxês au sujet 
des défenseurs des Thermopylœ. — Conversation avec Demaratos, qu’il ne 
veut pas croire. — Doutes au sujet des motifs attribués ; v Xerxês par Hérodote. 

— Première attaque dirigée sur les Thermopylœ, — fe .e put les troupes modes; 

— elle est repoussée. — Attaques répétées par les meilleures troupes de l’armée 
jærsane, toutes repoussées avec perte. — Embarras de Xerxês; — il en est 

T. VII. \ 
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délivré en apprenant l’existence «lu sentier sur la montagne. — Vu détachement 
persan sons Hydaraès gravit le sentier de la montagne et cliasse la garde 
pliokicnne. — 11 arrive sur les derrières de Léouidas. — Débat entre les défen- 
seurs des Thermnpylæ quand ils apprennent que les Perses arrivent derrière 
eux. — Léonidns se décide il rester et il mourir dans le détilé. — Les trois cents 
Spartiates, avec les Thespiens, restent avec Léonidns: le reste du détachement 
se retire. — Doutes au sujet du contingent thêbain. — Derniers exploits et 
mort de I.éonidas et de sa troupe. — Individus distingués parmi eux ; — mépris 
témoigné fi Aristodêmos qui ne combattit pas. — Sort du contingent tln'hain. — 
Impressions de Xerxês après le combat. — Avis que lui donne Demaratos; — il le 
rejette. — Conduite des deux Hottes, à Artcmision et ii Aplieüc ; — alarme 
parmi la Hotte grecque. — Thcmistoklès la décide ii rester et il combattre, — 
stir les instantes prières «les Kulucens. — Important service rendu ainsi par 
Theniistoklès. — lonliancu et espoir de la flotte persane. — • Mlle détache une 
encadre pour faire le î«»ur «le PEubtea «*t prendre les Grecs par derrière. — 
Cmnliût naval d’Artemision, — avantage remporté par les Grecs. — - Seconde 
tempête; — la flotte persane éprouve «le jdus grands dommages, et le détache- 
ment envoyé aut«mr de l’Kubœa est détruit. — Nouveau combat naval il la 
hauteur d’Artemision, — indécis, — mais les Grecs se décident à se retirer. — 
ns se retirent immédiatement en apprenant le désastre des Thcrmopyln*, — ils 
vont ii .Salamis. — Marche de la Hotte persane sur l’Kubœa. — Manœuvres 
attribuées il Xerxês par rapj»ort aux morts aux Tliermopylæ. — Nombre des 
morts des deux côtés. — Inscriptions ('ommémotutiies suheé<iuentes. — Tou- 
chante inscription de Simonidês. 



Ce fut pendant que les Etats du nord de la Grèce aban- 
donnaient ainsi successivement la cause commune, que les 
députés assemblés à l’isthme prirent entre eux l’engagement, 
solennel, en cas de succès, d’infliger un juste châtiment 
ces frères qui refusaient de se joindre à eux, de frapper 
leurs biens d’une dlme, et peut-être de consacrer un dixième 
de leurs personnes au profit du dieu de Delphes. On devait 
faire exception pour les États qui avaient été forcés de 
céder par une nécessité irrésistible (1). Il semblait à ce 
moment bien peu vraisemblable qu’un tel vœu reçut son 
accomplissement. C’était la manifestation d’un sentiment 
déterminé, liant ensemble les États qui prenaient l'enga- 
gement, mais il n’a pu contribuer beaucoup à intimider les 
autres. 

Déployer leurs propres forces, c’était le seul moyeu effi- 
cace de maintenir ensemble des alliés douteux. Le défilé des 



Tl) Hérodote, T1I, 132. Diodore, XI, 3. 
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Thermopylæ fut alors choisi comme le point le plus com- 
mode pour la défense, après celui de Tempè : — il laissait en 
dehors, il est vrai, et abandonnait à l’ennemi les Thessa- 

liens, les Perrhæ biens, les Magnêtes, les Achæens Phthiôtes, 
les Dolopes, les Ænianes, les Maliens, etc., qui anraientété 
compris si la dernière ligne avait été adoptée; mais il com- 
prenait la plus vaste étendue compatible avec la sûreté du 
pars. La position des Thermopylæ présentait un autre avan- 
tage qui ne pouvait se trou\er à Tempè; la terre ferme 
n’était séparée ici de l’île d’Eubœa que par un détroit res- 
serré, d’environ deux milles et demi (= 4 kilom.) dans sa plus 
petite largeur, entre le mont Knèmis et le cap Kènæon. 
Dans la partie septentrionale de l’Eubœa, faisant immédiate- 
ment face à la Magnesia et à l’Achæa Phthiôtis, était située 
la ligne de eûtes appelée Artemision ; nom dérivant du temple 
d’Artemis, qui était ce qu’elle avait de plus saillant et appar- 
tenait à la ville d’Histùea. On convint que la flotte grecque 
s’y rassemblerait, afin d’agir de concert avec l'armée de 
terre et de s’opposer à la marche des Perses sur deux élé- 
ments à la lois. On supposait qu’il était favorable pour les 
Grecs de combattre dans un espace étroit (1), sur mer non 
moins que sur terre, en ce que leurs vaisseaux étaient infé- 
rieurs en nombre, et avaient une marche plus lourde que 
ceux qui étaient au service des Perses. D’après la position 
d’ Artemision, on calculait qu’ils pourraient empêcher la 
flotte persane d’avancer dans le détroit resserré qui sépare 
l’Eubœa de la terre ferme au nord et à l’ouest, et qui, entre 
Chalkis et la Breétia, devient assez étroit pour qu’on y 
puisse jeter un pont. C’était à ce dernier point que les marins 
grecs auraient préféré établir leur défense : mais l’occupa- 
tion de la partie septentrionale du détroit Eubœen était indis- 
pensable pour empêcher la flotte des Perses de débarquer 



(1) Hérodote, VIII, 15-60. Cf. Iso- 
le rate, Panegyr. Or. IV, p. 59. 

J'aurai occasion bientôt de faire re- 
marquer la révolution qui s’opéra sur 



ce point dans le sentiment athénien 
entre la guerre des Perses et celle du 
Péloponèse« 
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des troupes sur les derrières des défenseurs des Tlier- 
mopylæ. 

La limite occidentale de ce détroit Eubœeu est formée par 
ce qu’on appelait alors le golfe Maliaque, dans lequel se. 
jetait le fleuve Spercheios, — après un cours de l'ouest à 
l’est entre la ligne du mont Othrys au nord et le mont (Eta 
au sud, — près de la ville d’Antikyra. La partie inférieure 
de cette spacieuse et fertile ville du Spercheios était occu- 
pée par les diverses tribus des Maliens, confinant au nord et 
à l’est à l’Achæa Phthiôtis : les Maliens les plus méridio- 
naux, avec leur ville de Trachis, occupaient une plaine, — 
dans quelques endroits considérable , dans d’autres très- 
étroite, — enfermée entre le mont (Eta et la mer. A partir 
de Trachis, la chaîne de l’Œta s’étendait à l'est, confinant de 
près au rivage méridional du golfe Maliaque : entre les deux 
se trouvait le mémorable défilé des Thermopylae (1). Sur la 
route de Trachis aux Thermopylæ, immédiatement en dehors 
du défilé et à l’embouchure des petits cours d’eau appelés le 
Phoenix et l’Asôpos, était située la ville d'Anthêla, célèbre 
par ses temples d’Amphiktyon et de Dèmêtèr Amphiktyo- 
nique aussi bien que par les réunions automnales du conseil 
amphiktyonique pour lequel des sièges étaient préparés dans 
le temple. 

Immédiatement auprès d’Anthêla, le versant septentrional 
de la haute et longue chaîne de l’Œta se rapprochait assez, 
près du golfe, ou du moins d’un marécage inaccessible qui 
formait le bord du golfe, de manière à ne laisser de place 
que pour le passage d’un seul chariot. Cette entrée étroite 
formait la porte occidentale des Thermopylæ. A une petite 
distance, vraisemblablementà un mille environ (= 1 ,G00 mè- 
tres) h l’est, le môme rapprochement étroit entre la mon- 
tagne et la mer se répétait, — formant ainsi la porte orien- 



(1) Le mot défilé entraîne communé- 
ment l'idée d’un sentier enfermé entre 
de* montagnes. Dans cet exemple, il 
ont employé pour désigner un passage 



étroit, ayant do3 montagnes d’an côté 
seulement et de l’eau (ou un terrain 
marécageux! de l’autre. 
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taie des Thermopylæ, non loin de la première ville des 
Lokriens, appelée Alpêni. L’espace entre ces deux portes 
était plus large et plus ouvert, mais il se distinguait et se 
distingue encore par son abondance de sources thermales. 

salées et sulfureuses. Quelques cellules y étaient préparées 
pour les baigneurs, ce qui faisait donner à l’endroit le nom 
de Chytri, c’est-à-dire les Bassins ; mais la quantité abon- 
dante d'eau minérale répandait sa vase et déposait sa croûte 
sur tout le terrain adjacent; et les Phokiens, quelque temps 
auparavant, avaient essayé à dessein de conduire l’eau de 
manière à rendre le défilé entièrement impraticable, et en 
même temps ils construisaient un mur en travers près de la 
porte occidentale. Ils avaient agi ainsi pour arrêter les 
Thessaliens, qui avaient essayé d'étendre leurs conquêtes au 
sud et à l’est. Les sources chaudes, ici comme dans d'autres 
parties de Grèce, étaient consacrées à Hèraklès (1), dont les 
exploits et les malheurs légendaires illustraient toute la 
contrée environnante : le mont (Eta, Trachis, le cap Ke- 
næon, les îles Licliades, la rivière Dyras. Quelques frag- '% 
ments de ces légendes ont été transmis et embellis par le 
génie de Sophokle, dans son drame des Trachiniennes. 

Tel était le théâtre général, — deux ouvertures étroites 
avec un mille intermédiaire d’une route élargie et des sour- 
ces d’eaux chaudes entre elles, — qui étaient connues dans 
l’antiquité sous le nom significatif des Thermopylæ, les 
Portes Chaudes; ou quelquefois plus brièvement, île P)'Iæ, les 
Portes. A un point aussi près de Trachis, entre les montagnes 
et la mer, à environ deux milles (= 2 kilorn. 300 mètres) 
en dehors, c’est-à-dire à l’ouest des Thermopylæ, la route 
était à peine moins étroite, mais on pouvait la tourner en 
marchant à l’ouest, puisque les montagnes adjacentes étaient 
plus basses et présentaient moins de difficulté, pour le pas- 



(1) Selon uue des nombreuses hypo- 
thèses imaginées pour réduire la lé- 
gende religieuse en un fait réel histo- 
rique et physique, on supposait qu'IlA- 
raklès avait étéun ingénieur ou trouveur 



d’eau dans dos temps très-reculés, — 
Ô£tvô; Ttcpl Ç^rriTiv OWtwv xal «jvva- 
Ywyr,v. V. Plutarque, (’um principihus 
viris philosophe esse disserenduro, c. I, 
p. 776. 
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sage : tandis qu'aux Thermopylæ même, la projection en 
surplomb du mont Œta était escarpée, boisée et imprati- 
cable, ne laissant d'accès, de Thessalia en Lokris et dans les 
territoires au sud-est de l'Œta. que par la porte étroite (1); 



(1) Sur les Thermopylæ, V. Hérodote, 
VII, 175, 176, 199, 200. 

*H Ô’xù 5tà Tprj/tvo; In o$o; èç tVjv 
*EXXd$a iar i, *rf 4 <rts ivotxtov, *,{jur>£- 
Opov * oj [X£vrot xxxà toùtô y'itrzi vè 
«rceiv&Tonov T»j; ytôpr,; ttjç dtXXrj;, à»’ 
i\Lizç,nn^é te Hs^iie-jr^Xitüv xa* ÔTTitrOe * 
x*Ta xi ’Alirrjvoù;, ôvnaOs iovxa;, 
Ioô<rx à{ia$tTo; pouvr, * xat tjirp o<rO£ 
xatà 4>otvtxa rcoTapov, à ).).r, 

(AOVVT). 

Cf. Puusanias, VU, 15, 2. To errsvov 
t 6 ‘Hpax).Eta; tô ttôv Dep*ao- 

itv)iwv ; de plus Strabon, IX, p. 129, 
et Tite-Live, XXXVI, 12. 

Hérodote dit au sujet des Thermo- 
pylæ — oTEivoTÉOTj yàp éçatvexo ioùn a 
rr;; ei; H£<T<ra)iV,v, «. «. que le déiilé de 
Tempê. 

Si nous ne possédions pas les claires 
indications topographiques données par 
Hérodote, il serait presque impossible 
de comprendre le mémorable événe- 
ment dont nous nous occupons mainte- 
nant; car la configuration de la côte, 
le cours des fleuves et les phénomènes 
locaux en général sont aujourd’hui si 
complètement changés, que les voya- 
geurs modernes égarent plutôt qu’ils 
n’aident. Dans l’intérieur du golfe Ma- 
liaquo, trois ou quatre milles de terre 
nouvelle se sont formés par l’accumu- 
lation graduelle des dépôts du fleuve, 
de sorte que le golfe lui-même a une 
étendue beaucoup moins grande, et que 
la montagne confinant à la porte des 
Thermopylæ n’est pas maintenant au- 
près de la racr. Le fleuve Sperclieios a 
considérablement changé son cours ; 
au lieu de se jeter k la mer dans une 
direction h l’est considérablement an 
nord des Thermopylæ, comme il le fai- 
sait à l’époque d’Hérodote, il a été dé- 
tourné gu sud dans la partie inférieure 



de son cours, avec bien des détours, de 
sorte qu’il arrive & la mer beaucoup au 
sud du défilé, tandis que les rivières 
Hyms, Mêlas et Asôpos, qui du temps 
d’Hérodote arrivaient toutes à la mer 
séparément entre l'embouchure du 
Sperclieios et les Thermopylæ, n’y par- 
viennent plus du tout, mais se jettent 
dans le Spercheios. l>e plus, l’éeouly- 
ment perpétuel des source* thermales 
a contribué à accumuler un dépôt ét h 
élever le niveau du sol en général dans 
tout le défilé. Hérodote semble consi- 
dérer la route entre les deux portes des 
Thermopylæ comme allant au nord et 
au sud, tandis qu’elle irait plutôt 
presque à l’est et à l’ouest. Il ne con- 
naît pas la dénomination de Kallidro- 
nioa, appliquée par Tite-Live et par 
Strabon à une partie indéterminée de 
la chaîne orientale de l’Œta. 

Relativement aux traits anciens et 
actuels des Thermopylæ, V. les bonnes 
observations du colouel Leake, Travels 
in Northern G rcece, vol. II, ch. 10, p. 
7-40; Gell, Itinerary of (1 rcece, p.239; 
Kruse, Hcllas, vol. 111, ch. 10, p. 129. 
Le D r Clarke fait observer ; • Les 
sources thermales sortent principale- 
ment de deux bouches au pied des 
précipices calcaires de l’Œta, sur la 
gauche de la chaussée, qui passe ici 
tout près de la montagne, et qui dans 
cette partie permet à peine à deux ca- 
valiers de marcher de front: le maré- 
cage à droite, entre la chaussée 4rt la. 
mer, étant si dangereux, que nou* . 
fûmes bien près d’y être ensevelis avec 
nos chevaux, pour avoir commis l'im- 
prudence de nous y aventurer quelques 
pas en quittant le chemin pavé *■ 
(Clmsrke’s Travels, vol. IV, ch. 8, 
p. 247). 



( 
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à l'exception d’un sentier dans la montagne peu fréquenté 
aussi bien que détourné, dont il sera fait bientôt mention. 
Le inur construit dans l'origine en travers du défilé par les 
Phokiens était alors A demi ruiné parle temps et l’abandon; 
mais les Grecs le rétablirent facilement, se décidant A atten- 
dre dans ce défilé resserré, plus étroit A cette époque même 
que le défilé de Tempè, l'approche de l'armée d’invasion. Le 
bord de la ligne de mer semble avoir été, dans la plus grande 
partie, marécageux, propre ni à marcher ni A naviguer; 
mais il y avait des points où des bateanx pouvaient aborder, 
de sorte qu’une communication constante pouvait être entre- 
tenue .avec la flotte A Artemision, tandis qu’Alpèni était im- 
médiatement derrière eux pour leur fournir des provisions. 

Bien qu’une résolution générale des députés grecs réunis 
A l'isthme, de défendre conjointement les Thermopylæ et le 
détroit Eubopen, eût été prise vraisemblablement peu après 
la retraite de Tempè, leurs troupes et leur flotte n'occupè- 
rent pas réellement ces positions avant qu’on sût que Xerxès 
était parvenu au golfe Thennaïque. Toutes deux alors furent 
mises en mouvement : l’armée de terre sous le roi Spartiate 
Léonidas ; l’armée navale sous le commandant Spartiate Eury- 
biadès, apparemment vers la dernière partie du mois de juin. 
Léonidas était le frère puîné, le successeur et le gendre du 
précédent roi Eurysthénide Kleomenès, dont il avait épousé 
la fille unique Gorgo. Un autre frère de la même famille, — 
? Dorieus, plus âgé que Léonidas, — avait péri, même avant 
la mort de Kleomenès, dans un essai malheureux fait porte 
établir une colonie en Sicile; et c'est ainsi que le plus jeune 
frère avait été appelé A succéder d’une manière inattendue. 
Léonidas conduisit alors de l’isthme anx Thermopylæ une 
troupe de 300 Spartiates d’élite, — tous citoyens d’un Age 
mûr, et perso i mes qui laissaientau logis des fils pour les rem- 
placer (1). Avec eux venaient 500 hoplites de Tegea, 500 de 

(1) Hérodote. VII, 177, 205. *Em7t- En choisissant tics hommes pour un 
S«|i£vo; âvdpa; rt tou; xatTEtmiita; service dangereux, les Spartiates pre- 
Tpirjxotnov;, xai TOtcn ÈTuy/avov x oûte; naient de préférence ceux qui déjii 
iô'nz;. avaient des familles : si un tel homme 
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Mantineia, 120 de l'arkadienne Orchomenos, 1,000 du reste 
de l’Arkadia, 100 de Corinthe, 200 de Phlionte et 80 de 
Mykènæ. Il y avait sans doute des ilotes et des troupes lé- 
gères, en nombre indéterminé, et probablement une certaine 
quantité d’hoplites lacédæmoniens, non Spartiates. Dans leur 
marche à travers la Bœôtia, ils furent rejoints par 700 ho- 
plites de Thespiæ, dévoués de cœur à la cause, et par 
400 Thêbains, d'une fidélité plus douteuse, sous Leontiadès. 
Il paraît en effet que les hommes principaux de Thèbes, à 
cette époque sous une oligarchie très-étroite, Médisaient 
décidément, c'est-à-dire épousaient l’intérêt des Perses au- 
tant qu'ils l’osaient avant que les Perses fussent réellement 
dans le pays; et Léonidas, quand il demanda un certain 
nombre de leur troupe pour aider à la défense des Therino- 
pylæ, ne sut s'ils ne refuseraient pas leur consentement, et 
s’ils ne se déclareraient pas ouvertement contre la cause 
grecque. Les chefs thêbains jugèrent prudent de consentir, 
bien que contre leurs inclinations réelles, et fournirent un 
•■ontingent de 400 hommes (1), ' choisis parmi les citoyens 
d'un sentiment opposé au leur. En effet le peuple thèbain, et 
les Bœôtiens en général, à l’exception de Thespiæ et de 
Platée, semblent avoir manifesté peu de sentiment pour un 



•'•tait tué, il laissait derrière lui un fils 
pmr remplir ses devoirs envers l’Ktat, 
et pour conserver la continuité des rites 
sacrés de famille, dont l’extinction était 
considérée comme un grand malheur. 
Dans nos idées, la vie d’un père de fa- 
mille dans l’Age mûr serait regardée 
comme pins précieuse, et sa mort 
comme nne perte plus grande que 
celles d’un homme pins jeune et non 
marié. 

(1) Hérodote, VII, 205; Thucvd. 
111, 62; Diodore, XI, 4; Plutarque, 
Aristeidés, c. 18. 

Le passage de Thucydide est très- 
i reportant ici, comme confirmant h un 
haut degré le renseignement d’IIéro- 
dote, et nous mettant A mftme d’appré- 



cier les critiques de Plutarque, très- 
plausibles sur ce point particulier (De 
Herodoti Malign. p. 865, 866). Ce der- 
nier semble avoir copié sur un auteur 
bœôtien perdu nommé Aristophanès, 
qui essayait d’établir un cas plus hono- 
rable pour ses compatriotes par rap- 
port à leur conduite dans la guerre des 
Perses. 

Le renseignement de Diodore, — 0r,- 
ôaicov cltzo xffc ixiçoL' (xipt&o; o>; TCTpa- 
xô«7iot, — est expliqué par un acte du 
gouvernement Korkyræen (Tlnicyd. 
III, 7ô) quand il enrôla ses ennemis 
afin de s’en débarrasser ; et par celui 
de ritalieane C’uinæ (Dionys. liai. 
VII, 5). 
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••ôté ou pour un autre, et avoir suivi passivement les inspi- 
rations (le leurs chefs. 

C'est avec res troupes que Léonidas atteignit les Ther- 
mopjlæ, d’où il expédia des envoyés pour demander la 
jonction des Phokiens et des Lokriens fl’Qponte. Ces der- 
niers avaient, été du nombre de ceux qui avaient envoyé à 
Xerxês la terre et l’eau, ce dont on prétend qu’ils s’étaient 
repentis-; la mesure ne fut prise probablement que par suite 
de la crainte, qui à ce moment particulier prescrivait d’ac- 
qiflescér aux demandes de Léonidas. justifiée qu'elle serait 
par l’excuse de la nécessité dans le cas où les Perses fini- 
raient par être vainqueurs (1); tandis que les Phokiens, s’ils 
étaient dans l’origine disposés h mt'diser, étaient maintenant 
empêchés de le faire par ce fait, que leurs ennemis achar- 
nés les Thessaliens prenaient une part active dans la cause 
de Xerxèset étaient influents en guidant ses mouvements (2). 
Les envoyés grecs ajoutèrent de la force à leur demande 
par tous les encouragements qui étaient eu leur pouvoir. 
* Les troupes maintenant aux ThermopyUe (disaient-ils i 
n’étaient qu'un corps avancé, précédant les forces princi- 
pales de la Grèce, dont on attendait l’arrivée tous les jouis; 
du côté de la mer, une Hotte suffisante était déjà de garde. 
De plus, il n’y avait pas Heu de craindre, puisque l'envahis- 
seur, après tout, n’était pas un dieu, mais un homme exposé 
à ces rovers de la fortune qui ont atteint inévitablement 
tous les hommes, et surtout ceux qui étaient dans une con- 
dition prééminente (3). - Ces arguments prouvent trop évi- 
demment le triste état de terreur dans lequel était alors 
l’esprit grec. Qu'ils fussent rassurés ou non par ces argu- 
ments. le grand corps des Lokriens Opontiens et mille Pho- 
kiens rejoignirent Léonidas aux Thermopylau 



(1) Diodore, XJ, 4. 

(2) Hérodote, VIII, 30. 

(3) Hérodote, VII, 203. Aryovrcç àt* 
iyyéh* >v, <*>; xùxol ffrotîv 

Tlôv 4))tOV, OÎ &C ).Ol1COt TWV (TJflJJUX/toV 

rrpooSéxqiot tcâodiv tloi x*I 

cz: cfcr, Seivôv oùiîv • où yàp Oeùv *îvou 



tov gitiovra âiù ré,v àXV àv- 

Oftonov * ilvai Zi Ôvtjtùv oùoévot, où5s 
i(j*aOat, t â xaxov âÇ Yivo|xtv<o où 

(7 , JVE|jLt//jr j , TOÏOl ôè (Jt«Yi(TTOlOl aÙTEtUV, 
{«Ytara • oçsü stv à>v xai xùv t7TE/aù- 
vowra, toç iovx« Ovtjtôv, àirô oocr.; 
T.iCÎ CIV «v. 
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Que cette terretlr fût et véritable et sérieuse, on ne peut 
en douter; et on se demande naturellement pourquoi les 
Grecs n'envoyèrent pas tout de suite toutes lenrs forces au 
lieu d'une simple garde avancée. On petit trouver la réponse 
dans un autre attribut du caractère grec, — le temps était 
venu de célébrer et la fête des jeux Olympiques sur les bords 
de l'Alpheios, et la fête Karneienne à Sparte et dans la plu- 
part des autres États dôriens (1). Même à un moment où il 
y allait de toute leur liberté et de toute leur existence, les 
Grecs ne pouvaient se résoudre à remettre ces solennités 
vénérées; particulièrement les Grecs du Péloponèse, chez 
lesquels cette force de routine religieuse paraît avoir été la 
plus forte. Plus d'un siècle après, du temps de Démosthène, 
lorsque l’énergie des Athéniens avait considérablement 
décliné, nous les verrons aussi différer les nécessités mili- 
taires de l'Etat jusqu’à l'accomplissement complet et magni- 
fique de leurs obligations de fêtes religieuses, — négligeant 
toutes leurs mesures de politique étrangère, afin que les re- 
présentations Theôriques fussent imposantes aux yeux du 
peuple et satisfaisantes pour les dieux. A présent, nous trou- 
vons les Athéniens peu disposés à faire ce sacrifice, — cer- 
tainement beaucoup moins que les Péloponésiens. Ces der- 
niers, restant chez eux pour célébrer leurs fêtes pendant 
qu’un envahisseur d’une puissance surhumaine était à leurs 
portes, nous rappellent les Juifs dans les derniers temps de 
leur indépendance, qui laissaient l’armée romaine pousser 
les opérations dn siège autour de leur ville sans les inter- 



(1) Hérodote, V1I T 20H. C’étaient 
seulement les États dôriens (Lacédæ- 
mone, Argot, Sikyôn, etc.) qui étaient 
dans l'obligation de s'abstenir d’opéra- 
tions militaires agressives pendant le 
mois de la fl te Karneienne : d’autres 
États {même du Péloponèse), Elis, 
Mantineia , etc. , et naturellement 
Athènes, n’étaient pas astreinte à la 
meme règle (Thncyd. V, 54, 75). 

•le ne prétends pas affirmer que ces 



deux fetes (les Karneia et les Olympia) 
se célébrassent si exactement à la même 
époque, que des personnes ne pussont 
assister a toutes les deux. 11 semblerait 
que la fête des Karneia venait la der- 
nière. Mais les fàtes grecques dépen- 
daient des mois lunaires:, et variaient 
plus ou moins par rapport à l'année 
solaire. Les Karneia se célébraient 
chaque année; les Olympia tous les 
quatre an». 
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rompre pendant le sabbat (I). Les Spartiates et leurs confé- 
dérés calculaient que Léonidas avec son détachement serait 
assez fort pour garder le défilé des Thermopylæ jusqu'à ce 
que la fête Olympique et la fête Karneienne fussent passées, 
époque après laquelle ils étaient prêts à marcher à son se- 
cours avec toutes leurs forces militaires (2). Ils s’engageaient 
à se réunir en Bœôtia dans le dessein de défendre l'Attique 
contre l’attaque venant du côté de la terre, pendant que la 
grande masse des forces athéniennes servait à bord des vais- 
seaux. 

Au moment où ils formaient ce plan, ils croyaient que le 
défilé des Thermopylæ était le seul moyen d'accès possible 
pour une armée d’invasion. Mais Léonidas, en arrivant sur 
les lieux, découvrit pour la première fois qu’il y avait aussi 
un sentier dans la montagne qui partait du voisinage de Tra- 
chis, montait la gorge du fleuve Asôpos et la colline appelée 
Anopæa, puis traversait la 'crête de l’Œta et descendait 
derrière les Thermopylæ près de la ville lokrienne d’AI- 
pêni. Ce sentier, — alors à peine fréquenté, bien que sa 
moitié ascendante serve aujourd’hui de route régulière pour 
aller de Zeitun , l’ancienne Lamia, à Salona sur le golfe 
Corinthien, l’ancienne Amphissa, — lui fut révélé par les 
habitants de Trachis, qui l’avaient découvert pour la pre- 
mière fois, et qui antérieurement avaient conduit par là les 
Thessaliens attaquer la Phokis, après que les Phokieus 
avaient intercepté le défilé des Thermopylæ. II n’était donc 
pas inconnu des Phokiens : il conduisait de Trachis dans 
leur pays, et ils promirent volontairement à Léonidas de 
l’occuper et de le défendre (3). Mais les Grecs se trou- 
vaient ainsi aux Thermopylæ dans la nécessité de pour- 
voir à une double ligne de défense, pour le sentier de la 



(1) Josèphe, Bell. Judaic. I, 7, 3; II, 
16, 4; ibid. Antiq. Judaic. XIV, 4, 2. 
Si leurs personnes étaient attaquées 
pendant le sabbat, les Juifs se défen- 
daient ; mais ils ne violaient pas les 
obligations religieuses dn jour pour 



empêcher les opération» militaires des 
assiégeants. V. Keimar. ad Dion. Cass. 
LXVI, 7. 

(2) Hérodote, VII, 206: VIII, 40. 

(3) Hérodote, VII, 212, 216, 218. 
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montagne aussi bien que pour le défilé, analogue à celle qui 
avait engagé leur première armée à abandonner Tempê ; et 
leur nombre parut si insuffisant, quand on apprit enfin que 
l'imniense armée de Xerxès approchait , qu’une terreur 
panique les saisit. Les troupes péloponésiennes particulière- 
ment, se préoccupant seulement de leur propre ligne sépa- 
rée de défense, à l’isthme de Corinthe, désiraient s’y retirer 
sur-le-champ. Les remontrances pleines d’indignation des 
Phokiens et des Lokriens, qui auraient ainsi été laissés à la 
merci de l’envahisseur, engagèrent Léonidâs à défendre ce 
mouvement rétrograde; mais il jugea nécessaire d’expédier 
des envoyés aux diverses villes, pour insister sur l’insuffi- 
sance du nombre de ses soldats et pour demander des ren- 
forts immédiats (1). Tant étaient fâcheuses les conséquences, 
senties alors, d’avoir retenu les principales forces jusqu’à ce 
que les fêtes religieuses du Péloponèse, fussent célébrées ! 

Le sentiment de confiance n’était pas plus fort à ce mo- 
ment dans leur armée navale, bien qu’elle eut été réunie en 
nombre bien supérieur à Artemisiqn, sur la côte septentrio- 
nale de l’Eubœa, sous le Spartiate Eurybiadès. Elle était 
composée ainsi qu’il suit : — 127 trirèmes athéniennes, 
montées en partie par les citoyens de Platée, malgré leur 
défaut total de pratique abord; 40 corinthiennes, 20 méga- 
riennes, 20 athéniennes, montées par les habitants de 
Chalkis, auxquels les Athéniens les avaient prêtées; 18 ægi- 
nétaines, 12 sikj’oniennes, 10 lacédmmoniennes , 10 épidau- 
riennes, 7 érétriennes, 5 trœzéniennes, 2 de Styros en 
Eubœa et 2 de l’ile de Keos. Il y avait ainsi en tout 271 tri- 
rèmes, avec 9 pentekonters, fournis en partie par Keos et 
en partie par les Lokriens d’Oponte. Themistoklès était à la 
tête du contingent athénien, et Adeimantos du corinthien ; 
nous ne savons rien des autres officiers (2). Trois croiseurs, 
un athénien, un æginétain et un trœzénien, s’avancèrent le 
long de la côte de la Thessalia, derrière l’ile de Skiathos, 



<1) Hérodote, VII, 207. Diodore (XI, 12) le nombre athénien 

(2) Hérodote, VIII, 1, 2, 3. Selon était plus fort de vingt trirèmes. 
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pour surveiller les mouvements en avant de la flotte persane 
venant de Therma. 

Ce Jfut ici que le sang fut versé pour la première fois dans 
cette mémorable lutte. Dix des meilleurs vaisseaux de la 
flotte persane, envoyés en avant dans la direction de Skia- 
thos, rencontrèrent ces trois trirèmes grecques, qui suppo- 
sèrent probablement qu'ils précédaient la flotte entière et 
cherchèrent leur salut dans la fuite. La trirème athénienne 
se sauva à l’embouchure du Peneios, oii son équipage l'aban- 
donna, et se retira par terre à Athènes, laissant le navire à 
l'ennemi ; les deux autres vaisseaux furent atteints et pris 
encore flot, — non sans une vigoureuse résistance de la 
part de l’æginétain, dont l'un des hoplites qui le montaient, 
Pythès, combattit avec une bravoure désespérée et tomba 
couvert de blessures. Les soldats persans l’admirèrent telle- 
ment, qu'ils prirent une peine infinie pour lui conserver la 
vie, et lui témoignèrent les marques les plus signalées tant 
de bienveillance que de respect, tandis qu'ils traitèrent ses 
camarades comme des esclaves. 

A bord du vaisseau trœzénien, qui fut le premier pris, ils 
trouvèrent un soldat nommé Leôn, d'une taille imposante: 
cet homme fut immédiatement mené sur l'avant du vaisseau 
et tué, comme présage pour la lutte prochaine. Peut-être 
(fait observer l’historien) son nom a-t-il contribué à décider 
de son sort (1). Les dix vaisseaux persans n’avancèrent pas 
plus loin que le dangereux rocher Myrmêx, entre Skiathos 
et la terre ferme, que leur avait fait connaître un naviga- 
teur grec de Skyros, et sur lequel ils élevèrent une colonne 
pour servir d’avertissement à la flotte qui arrivait. Néan- 
moins, si grande fut l’alarme que leur présence, communi- 
quée par des fanaux (2) allumés à Skiathos, et confirmée 



(1) Hérodote, Vlï, 180. T <kyjx o év 
ti xai toü ôvojxato; iiradpotTO. 

Relativement à l'influence d'un uutn 
et do son étymologie, malheureuse dans 
lo cas actuel pour ton possesseur, cf. 
Hérodote, IX, 91, et Tacite, H Ut. IV, 53. 



(2) Four l'emploi des signaux de feu, 
cf. Tite-Live, XXVni, 5, et le début 
de T Againetzmôn d’Æachylc et lu même 
pièce, y. 270, 300; et aussi Thucyd. 
III, 22-80. 
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par la prise des trois vaisseaux vedettes, inspira à la flotte à 
Artemision, qu'elle finit par abandonner sa position, persua- 
dée que la flotte entière de l'ennemi («tait tout près (1). Elle 
remonta le détroit Eubœen jusqu’à Chalkis, comme étant le 
passage le plus étroit et le plus défendable, en laissant des 
vigies sur les hautes terres pour surveiller les progrès de 
l'enuemi. 

Probablement cette retraite soudaine fut imposée aux 
généraux par la panique de leurs troupes, semblable à celle 
que le roi Léonidas, plus puissant qu'Eurvbiadès et que The- 
mistoklês, avait trouvé moydn d'arrêter aux Thermopylæ. 
Elle ruinait pour le moment tout le plan de défense, eu lais- 
sant l'armée des Thermopylæ exposée par derrière aux 
opérations de la flotte persane. Mais ce que les Grecs ne 
firent pas pour eux-mêmes fut plus que compensé par l’in- 
tervention bienfaisante de leurs dieux, qui opposèrent à 
l’envahisseur les armes plus terribles de la tempête et de 
l'ouragan. Il lui fut permis d'amener sa prodigieuse armée, 
tant, de terre que de mer, jusqu'au bord des Thermopylæ et 
jusqu’à la côte de la Thessalia sans obstacle ni dommage; 
mais le moment était venu oii les dieux parurent décidés à 
l’humilier, et particulièrement à frapper sa flotte d’une série 
de coups qui devaient la réduire à un nombre de vaisseaux 
égal à celui contre lequel les Grecs pouvaient lutter (2). Au 
milieu de la terreur générale qui réguait en Grèce, les Del- 
phiens furent les premiers à gagner la reconnaissance de 
leurs compatriotes eu annonçant qu'un secours divin était 
proche (3). Quand ils demandèrent conseil à leur oracle, ils 
reçurent l’ordre de prier les Vents, qui prêteraient à la 
Grètce une aide puissante. I)e plus, les marins athéniens. 



11) Hérodote, VIT, 181, 182, 183. 

(2) Hérodote, Vil, 184. Méypt |iiv 

Or, TOVTO'J TOÛ 7<0pOV XOU TÛV BcÇjAO- 
"y/a«v, dwra&ï;; xcocmv Itjv 6 OTpaxo;, 
x*i iw.fjOaç Èrjv nqvixaÙTa Sn twtov, etc. 
— VIII, 33. ’lvwoueTO Ôi xriv (*7tà toû 
*uoû, oxo>; âv étuno&tfoi tw *E»rjvtx» 
tô Ile pr.xôv, jxr.ôà tto»cî> xïéoy ctr,. 



Cf. Vm, 109, et Diodore, XI, 13. 

(3) Hérodote, VII, 178. AsXpoi Zi 
os£é(icvot |iavTr)iov, nporra piv, 
roiat {io’j>.o{jLCvotot eîvai i),60- 
Oipotot éÇrjfyeiXav xà /p7;o8évTa aû- 
xoïot * xat oçt OEtvti»; xaxappwôrjovoi 
xôv Jiipfiaprov iÇxvrcO.xvxt^ ybtptv àOx- 
vatov xxriOevxo. 
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<lans leur retraite à Chalkis, se rappelant que Boreas était 
l’époux de la princesse ou héroïne attaque üreithyia, fille 
«le leur ancien roi Erechtheus, adressèrent des prières fer- 
ventes à leur gendre pour obtenir son secours dans l’extré- 
mité où ils étaient. Jamais secours ne fut plus efficace ni 
plus opportun que la tempête destructive que nous raconte- 
rons bientôt, et qui s’éleva sur la côte de la Magnesin ; tem- 
pête pour laquelle on offrait encore même du temps d’Héro- 
dote des remercîments de reconnaissance et des solennités 
annuelles, à Athènes aussi bien qu'à Delphes (1). 

Xerxès avait fait faire halte sur le golfe Thermaïque pen- 
dant plusieurs jours, et il avait employé une partie consi- 
dérable de sa nombreuse armée à abattre les bois et à dé- 
blayer les routes sur le défilé de l'Olympos, allant de la 
haute Macedenia en Perrhæbia, que lui recommandaient ses 
alliés macédoniens comme préférable au défilé de Tempè (2). 
N’ayant pas l’intention de franchir ce dernier, on dit qu’il 
alla par mer pour le voir, et on lui attribue des remarques 
sur la facilité qu’il y aurait à le fermer, de manière à con- 
vertir toute la Thessalia en un vaste lac (3). 



V 



(1) Hérodote, VII, 189. Le langage 
«le l’historien dans ce chapitre est re- 
marquable. Sa raison incrédule prend 

un peu le dessus sur l'acquiescement 
religieux. 

Clément d'Alexandrie, en rapportant 

l'incident avec quelques autres mira- 
cles d'.Eakos, d’Ansteos, d’Lmpedo- 
klcs, etc., reproche à «os adversaires 
paieus leur inconséquence, en ce que, 
ajoutant foi u ceux-ci, ils rejettent les 
miracles de Moïse et des prophètes 
(Stromat. VI, p. 629, 630). 

(2) Le détilé que traversa Xerxès était 
celui qui était près de Petra, do Py- 
tliion et dOlooason, — • S&ltum ad 
Petram * — « Perrhæbia? saltum » 
(Tite-Live, XLV, 21 ; XLIV, 27 ; Petra 
était près dn point où la route passait 
de la Pieria ou basse Macedonia dans 
la haute Macedonia). (V. Tite-Live, 
XXXIX, 26). 



Comparer relativement ù ce passage 
et aux tmits généraux de la contrée 
voisine, le colonel Leake, Travcls iu 
Northern Grecce, vol. III, ch. 18, 
p. 337-343, et ch. 30, p. 430 ; et aussi 
Boué, la Turquie en Europe, vôl. I, 
p. 198-202. 

Le roi thrace Sitalkës, comme 
Xerxès dans l'occasion actuelle, fnt 
obligé de faire couper les forêts, de 
pratiquer une route pour son armée, 
dans la première partie de la guerre 
du Péloponèse (Thucyd. II, 98). 

(3) Hérodote, VII, 130, 131. <Jue 
Xerxès, frappé par la vue de l’Olym- 
pos et de POssa, soit allé vers le défilé 
étroit qui est entre oes montagnes, cela 
est assez probable ; mais les remarques 
qu’on lui prête sont probablement l’i - 
maginntion de quelques Grecs ingé- 
nieux de l’époque, suggérée par la jux- 
taposition d'un tel paysage et d’un tel 
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Sa marche depuis Therma, à travers la Macedonia, la 
Perrhæbia, la Thessalia et l’Achæa Phthiôtis, pour parvenir . 
au territoire des Maliens et dans le voisinage des Thermo* 
pylæ, occupa onze ou douze jours (1). Les peuples dont il 
traversait les villes avaient déjà fait leur soumission, et les 
Thessaliens surtout apportaient du zèle à secondèr ses 
efforts. Sa nombreuse armée était encore grossie davantage 
par la présence de ces peuples nouvellement soumis, et par 
les troupes macédoniennes sous les ordres d’Alexandre; de 
sorte que le fleuve Onochônos en Thessalia, et même l'Api- 
danos, en Achæa Phthiôtis, suffirent à peine à l'abreuver, 
mais qu’ils furent épuisés complètement, suivant le rensei-^ 
gnement donné à Hérodote. A Alos en Achæà, ce prince 
condescendit à écouter la sombre légende rattachée au tem- 
ple de Zeus Laphysteus et au bois sacré de la famille Atha- 
mantide. Il respecta et protégea ces lieux sacrés, incident 
qui montre que le sacrijége et la destruction de temples que 
les Grecs lui imputèrent, bien que vraies par rapport à 
Athènes, à Abæ, à Milôtos, etc., ne se présentèrent pas uni- 
versellement, et qu’ils se trouvent même à l’occasion tem- 
pérés par des exemples de grand respect pour le sentiment 
religieux des Grecs (2). En longeant le bord du golfe Ma- 
lien, il arriva enfin dans le territoire trachinien, près des 
Tlrermopylæ, où il campa, attendant vraisemblablement 



monarque. Supposer ce défilé étroit 
fermé par un mnr était facile pour 
l'imagination do tout spectateur : sup- 
poser qu'il pouvait ordouncr de le faire 
était dans le rôle d'un monarque qui 
disposait d'une somme illimité de tra- 
vail manuel, et qui venait de terminer 
l’ouverture de l’Athos. Cet k-propos 
dramatique était tout à fait suffisant 
pour convertir ee qui aurait pu être dit 
en ce qui fut dit, et ponr lui donner une 
place parmi les anecdotes historiques 
communiquées à Hérodote. 

(1 ) I .a flotte persane ne quitta Tbenua 
que ortie jours après Xerxës et son 



année de terre (Hérodote, VII, 183). 
KUe arriva en un jour à l’Aktè Sépias 
on côte sud-est de la MhgnOsia (ifrû/.l, 
fut cùsuitc assaillie et tourmentée pen- 
dant trois jours par l'ouragan (VIT, 
191), et se rendit immédiatement après 
a Aphetft’ (Vil, 193). Quand elle arriva 
à ce dentier endroit, il y avait déji» 
trois jours que Xerxès en personne était 
dans le territoire Malien (Vil, 196). 

(2) Ce point est exposé par HofFmeis- 
ter, Sittlichreligioese I^cbensansieht 
des Ilerodotus. Kssen, 1832, sect. 19, 
p. 93. 
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l'arrivée de la flotte, de manière à combiner d’avance ses 
mouvements ultérieurs (1), maintenant qu'il avait l'ennemi 

immédiatement devant lui. 

Mais sa flatte n’était pas destinée à atteindre le point de 
communication aussi aisément qu'il était arrivé devant les 
Thermopylæ. Après avoir été assuré par les dix vaisseaux 
mentionnés déjà (qui capturèrent les trois vedettes grec- 
ques) que le canal entre Skiathos et la terre ferme était sûr, 
l'amiral persan Megabatês partit avec toute sa flotte de 
Therma ou de Pydna (2), sa station dans le golfe Thermaï- 
que, onze jours après que le monarque avait commencé sa 
marche par terre, et il atteignit dans une navigation d’une 
longue journée la côte orientale de la Magnèsia, à peu de 
distance de son promontoire le plus méridional. La plus 
grande partie de cette ligne de côtes, formées par les décli- 
vités de l'Ossa et du Peliôn, est complètement rocheuse et 
inhospitalière ; mais, au sud de la ville appelée Kasthanæa. 
il y avait une courte étendue de rivage découvert où la 
flotte s’arrêta pendant la nuit avant de venir à la ligne de 
côtes appelée Aktè Sépias (3). La première ligne de vais- 
seaux fut amarrée au rivage, mais la plus grande partie de 
cette immense flotte resta à l'ancre sur une profondeur de 
huit lignes. C’est dans cet état qu’elle fut surprise le len- 
demain matin par un soudain et furieux ouragan, — vent 
appelé par les gens du pays Hellespontias , qui soufflait 
droit sur le rivage. Les plus actifs d’entre les marins trou- 
vèrent moyen de prévenir le danger en échouant et en 
tirant leurs vaisseaux sur la plage ; mais un nombre consi- 
dérable de navires, ne pouvant prendre cette précaution, 
furent chassés vent arrière et mis en pièces près de Me- 



(1) Hérodote, VII, 196, 197, 201. 

(2) Diodore, XI, 12. 

(3) Diodore (XI, 12), Plutarque (The- 
mistoklês, 8) et Mannert (Geogr. der 
Gr. und Roemer, vol. VII, p. 596), 
semblent regarder Sépias comme un 
«»PÎ le coin sud-est de la Magnèsia ; 
ceci diffère d'Hérodote, qui la raen- 

T. TU. 



tionne comme une ligne de quelque 
étendue (drcaoa àxr ^ Sipnàç, YII, 

191), et signale séparément r^v dix p-rçv 
t Mayvtjoiî];, VII, 193. 

La géographie d'Apollonius de Rho- 
des semble déplorablement inexacte (I, 
560-580). 
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libœa, de Kasthanæa et d'autres points de cette région hos- 
tile. Quatre cents vaisseaux de guerre, suivant l’estimation 
la plus liasse, avec une masse incalculable de transports et 
de navires de provisions, furent détruits, et la perte en 
hommes aussi bien qu’en matériel fut immense. Pendant 
trois jours entiers les terreurs de l’ouragan durèrent, et 
pendant ce temps les équipages à terre, laissés presque 
sans défense et craignant que les habitants du pays ne vins- 
sent les assaillir et les piller, furent forcés de briser les 
vaisseaux tirés sur la plage, afin de faire une palissade de 
leur bois (1). Bien que les prêtres mages qui accompagnaient 
l'armement offrissent avec ferveur des prières et des sacri- 
fices, — non-seulement aux Vents, mais encore à Thétis et 
aux Néréides, les divinités tutélaires d’Aktô Sépias, — ils 
ne purent obtenir de calme avant le quatrième jour (2), tel- 
lement les prières de Delphes et d’Athènes, et la jalousie 
des dieux contre une arrogance surhumaine, prolongèrent 
le terrible châtiment. - Enfin le quatrième jour le temps 
calme revint; alors tous les vaisseaux qui étaient en état de 
marcher reprirent la mer et longèrent la terre, en doublant 
le promontoire méridional de Magnèsia jusqu'à Aphetæ, à 
l'entrée du golfe de Pagasæ. Au fait, Xerxès avait peu 
gagné à la laborieuse ouverture faite au mont Athos, dans 
l’espérance d’échapper aux ennemis atmosphériques invisi- 
bles qui hurlent autour de ce formidable promontoire : l’œu- 
vre de destruction pour sa flotte fut seulement transférée 
à la côte opposée de la mer de Thrace qui la sépare de 
l’ Athos. 

Si la flotte persane avait atteint Aphetæ sans accident, 
elle aurait trouvé le détroit Eubœen évacué par la flotte 
grecque et sans défenseurs, de sorte qu’elle se serait mise 



h 

(1) Hérodote, VII, 189-191. 

(2, Hérodote, VU, 191. A cette occa- 
sion, comme au sujet des prières adres- 
sées par les Athéniens à llorcas, Hé- 
rodote laisse échapper uno légère indi- 
cation de scepticisme : — *11 pipa; yàp 



i 

2rj ÈysijiaÇE Tptïç • xéXoc Sè T êvTO|iâ ts 
itotcùvxeç xai xaTCUtÆovre; yôoici ni 
àvEju.» ol Màyot, wpo; ts Toutoiot xo il 
©ért xai rçai Nïiprjtai Oûovrs;, sfravaav 

Texàprç fipiprj • fj àX).b>; xto$ a ùtS^ 

èOéXcov îxéicaae. 
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immédiatement en communication avec l’armée de terre, et 
aurait agi sur les derrières de Léonidas et de sa division; 
mais la tempête dérangea complètement cette espérance et 
ranima le courage de la flotte grecque à Chalkis. Elle lui 
fut communiquée par ses vigies sur les hautes terres de 
l’Eubœa, qui même lui envoyèrent dire que la flotte persane 
était entièrement détruite : à cette nouvelle, les Grecs firent, 
des remerclments et offrirent des libations à Poseidôn le 
Sauveur, puis ils retournèrent à Artemision aussi vite qu’ils 
purent. Toutefois, à leur surprise , ils virent la flotte per- 
sane, bien que réduite en nombre, présenter encore un total 
et une apparence formidables à la station d’Aphetæ, située 
en face. L'es quinze derniers vaisseaux de cette flotte, aux- 
quels la tempête avait causé de si grandes avaries qu’ils 
traînaient derrière les autres, prenant par mégarde les vais- 
seaux grecs pour leurs propres camarades, tombèrent au 
milieu d’eux et furent tous capturés. Sandêkès, sous-satrape 
de l’æolienne Kymè, Aridôlis, despote d’Alabanda en Karia, 
et Penthylos, despote de Paphos, dans Elle de Kypros, — 
les chefs de cette escadre, — furent envoyés prisonniers à 
l’isthme de Corinthe, après avoir été questionnés relative- 
ment à l’ennemi : le dernier des trois avait amené à Xerxês 
un contingent de douze vaisseaux dont onze avaient sombré 
dans la tempête, tandis que le dernier était pris actuelle- 
ment avec lui-même à bord (1). 

Pendant ce temps-là, Xerxês, campé en vue des Ther- 
mopylæ, laissa passer quatre jours sans tenter aucune atta- 
que. On peut trouver à ce retard une raison probable dans 
l’extrême danger que courait sa flotte, qui, lui disait-on, 
avait été entièrement détruite par la tempête : mais Héro- 
dote lui assigne une cause différente. Xerxês ne pouvait 
croire (selon lui) que les Grecs aux Thermopylæ, peu nom- 
breux comme ils l’étaient, eussent aucune intention sérieuse 
de résister. Il avait appris dans sa marche qu’une poignée 
de Spartiates et d'autres Grecs, sous un chef hôraklide, s’y 

/ { 

(1) IK-rodote, VII, 194. 
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était postée, mais il traitait cette nouvelle avec dédain; et 
quand un cavalier, — qu’il avait envoyé pour les recon- 
naître, et qui approcha assez près pour examiner leur posi- 
tion sans exciter en rien leur attention par sa présence ; — 
quand ce cavalier, dis-je, revint lui décrire le défilé, le 
mur de défense et le nombre apparent de la division, il fut 
encore plus surpris et embarrassé. Il arriva aussi qu'au mo- 
ment où s'avançait ce cavalier, les Spartiates formaient une 
garde avancée en dehors du mur : quelques-uns étaient oc- 
cupés à des exercices gymnastiques, d’autres peignaient 
leurs longs cheveux, et aucun d'eux ne faisait attention à 
l’approche de l’espion ennemi. Xerxès envoya ensuite 
chercher le roi Spartiate Demaratos pour lui demander ce 
qu’il devait penser d’une telle folie; alors ce dernier, lui 
rappelant leur première conversation à Doriskos, l’assura 
de nouveau que les Spartiates dans le défilé résisteraient 
jusqu’à la mort, malgré leur petit nombre, et il ajouta que 
c'était leur usage, dans les moments d'un danger spécial, de 
peigner leurs cheveux avec un soin particulier. Malgré 
cette assurance de Demaratos, malgré ce défilé qu’il avait 
devant lui, qui non-seulement était occupé, mais encore 
était en lui-mème si étroit et si impraticable, — Xerxès 
persista encore à croire que les Grecs n’avaient pas l’in- 
tention de résister, et qu’ils se disperseraient spontanément. 
Il différa l’attaque pendant quatre jours : le cinquième il 
devint furieux de l’impudence et de l’insouciance que mon- 
trait la petite garnison qu’il avait en face de lui, et envoya 
contre elle les divisions des Mèdes et des Kissiens, avec 
ordre de les saisir et de les amener prisonniers en sa pré- 
sence (1). 

Bien que tel soit le récit d’Hérodote, il n’est guère pos- 
sible de croire que nous lisions une réalité historique. Nous 
trouvons plutôt exposé à nos yeux un tableau de la suffi- 
sance humaine sous sa forme la plus exagérée, mûre pour 



(1) Hérodote, Vil, 208, 210. flépKei 6sec» ivr*0.a|A.tv6ç ÇwY^davra; 

£; svtovç My^ou; x*i Ktaeiov; Oujiw- àystv £; ô*J/tv ttjv étuvToü. 
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la vengeance des dieux jaloux, et destinée, comme l’en- 
trevue entre Crésus et Solôn, à signaler et à imposer cètte 
morale qui était toujours présente à l’esprit de l'historien, 
dont l’imagination religieuse et poétique, même sans en 
avoir conscience, entoure les faits nus de l'histoire d’acces- 
soires de paroles et de motifs que ni Homère ni /Eschyle 
n’auraient regardés comme déplacés. Toute la conduite de 
Xerxès, et la quantité immense de troupes qu'il réunit, 
montrent qu’il comptait sur une résistance énergique ; et 
bien que le nombre des soldats de Léonidas, comparé aux 
Perses, fût insignifiant, il pouvait difficilement avoir semblé 
tel dans la position qu'ils occupaient alors, -r— entrée à peine 
plus large que la voie d'un seul chariot, avec un niur en 
travers, un espace prolongé un peu plus large, et ensuite 
une autre issue également étroite par derrière. Diodore fl) 
nous apprend que les Lokriens, quand ils envoyèrent pour 
la première fois la terre et l’eau au monarque persan, s'en- 
gagèrent en même temps à s’emparer du défilé des Thermo- 
pylæ à son profit, et n’en furent empêchés que par l'arrivée 
inattendue de Léonidas; il n'est pas non plus invraisem- 
blable que les Thessaliens, à ce moment les principaux 
guides de Xerxès (2), avec Alexandre de Macédoine, ne vou- 
lussent tenter le même moyen d’effrayer la garnison des 
Thermopylæ et de la faire partir, moyen qui avait déjà si 
bien réussi en amenant l’évacuation de Tempê. On pouvait 
bien accorder un intervalle de deux ou trois jours dans le 
dessein de laisser à ces intrigues une bonne chance de suc- 
cès; pendant ce temps, la flotte serait arrivée à Aphetæ. 
après les dangers de la tempête. Nous’ pouvons ainsi nous 
permettre de voir la conduite de Xerxès sous ce point de 
vue un peu moins puéril qu’elle n’est dépeinte par Héro- 
dote. 

Les Mèdes, qui furent les premiers auxquels Xerxès or- 
donna d’attaquer, animés aussi bien par le souvenir de leur 
ancienne suprématie en Asie que par le désir de venger la 



(1) Diodoro, XI, 4. ( 2 ) Hérodote, VII, 174 ; VIII, 29-32. 
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défaite de Marathon (1), montraient une grande bravoure per- 
sonnelle. La position était telle que les flèches et les arcs 
étaient de peu d’utilité : un combat corps à corps était 
indispensable, et en cela les Grecs avaient tout avantage 
d’organisation aussi bien que d'armure. De courtes lances, 
de légers boucliers d'osier et des tuniques, que portaient les 
assaillants, rendaient la partie inégale contre les longues 
lances, tes lourds et larges boucliers, les rangs fermes (2) 
et la manière exercée de combattre des défenseurs. Cepen- 
dant les hommes les plus braves de l’armée persane, pous- 
saient par derrière, et, n’ayant pour eux que le nombre, ils 
continuaient longtemps ce combat inégal, avec un grand 
massacre de leur côté et peu de pertes du côté des Grecs. 
Bien que repoussée constamment, l'attaque fut constamment 
renouvelée, pendant deux jours consécutifs; les troupes 
grecques étaient assez nombreuses pour se relever quand 
elles étaient fatiguées, puisque l’espace était si étroit que 
peu d’hommes pouvaient combattre à la fois; et même les 
Immortels, ou les dix mille gardes persans choisis, et les 
autres troupes d’élite de l'armée, envoyés à l’attaque le 
second jour, furent repoussés avec autant de honte et de 
pertes que les autres. "Xerxês voyait cet éohec humiliant 
d’un trône élevé préparé exprès pour lui : « Trois fois (dit 
l’historien, avec une vivacité homérique) il s’élança de son 
trône plein de crainte pour sou armée (3). » 

A la fin des deux jours de combat, on n’avait point fait un 
pas. Le défilé paraissait impraticable, et la défense non 
moins triomphante que courageuse, quand un Malien nommé 
Ephialtès révéla à Xerxès l'existence du sentier non fré- 
quenté de la montagne. Tel fut du moins l'homme signalé par 
la voix générale de la Grèce comme étant celui qui trahit le 
fatal secret. Après l’échec final des Perses, il s’enfuit de son 



(1) Diodore, XI, 6. 

(2) Hérodote, VII, 211 ; IX, 62, 63 ; 
Diodore, XI, 7 : Cf. Æschyle, Pors. 
244. 

(3) Hérodote, VU, 212. *Ev tovttq<ii 



tç'ti xpo0Ô£ot<7i T^ç >iyeT»i 

<7i)éot, Or^OfxEvov, Tpi; àvadpajutv ex 
toû Qpévov, oeîdavTa repi rç orpaTtç. 
V. Homère, Iliade, XX, 62 ; Æschyle, 
Pors. 472. 
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pays pendant un certain temps, et l’assemblée amphictyonique 
mit sa tète à prix : étant revenu trop tôt dans sa patrie, il fut 
tué par un ennemi privé, que les Lacédæmoniens honorèrent 
comme patriote (1). Il y eut cependant d’autres Grecs qui. 
affirme-t-on également, gagnèrent la faveur de Xerxês par 
le même renseignement important; et, très-probablement il 
a pu y avoir plus d’une personne qui l’en ait instruit; — en 
effet les Thessaliens, les guides à ce moment, peuvent diffi- 
cilement ne pas l’avoir connu. Toutefois, on avait si peu 
songé au sentier, que personne dans l'armée persane ne sa- 
vait qu’il était déjà occupé par les Phokiens. A la nuit tom- 
bante, Hydarnês, avec un détachement de Perses, s’avança 
le long de la gorge du fleuve Asôpos, gravit le sentier 
d'Anopæa, A travers la région boisée entre les montagnes 
occupées par les Œtæens et celles que possédaient les Tra- 
chiniens, et se trouva dès l’aurore près du sommét, en vue 
de la garde phokienne de mille hommes. Dans le calme de 
l’aube, le bruit des pas de son armée marchant dans le • 
bois (2) réveilla ces défenseurs; mais la surprise fut mu- 
tuelle, et Hydarnês, alarmé, demanda à ses guides si ces 
hommes étaient aussi des Lacédæmoniens. Il lui fut répondu 
que non : alors il commença l’attaque, accabla les Phokiens 
d’une grêle de flèches, et les força à abandonner le sentier 
et à chercher leur propre salut sur un point plus élevé de la 
montagne. Ne songeant qu’à leur sûreté personnelle, ils ou- 
blièrent le précieux passage qu’ils étaient chargés de garder. 
Si toutes les forces numériques des Grecs s’étaient trouvées 



(1) Hérodote, VU, 213, 214 ; Diodore, 
XI, 8. 

Ktêsias dit que ce furent (leux hom- 
mes puissants de T rachis, Kftlliadês et 
et Timaphernês, qui découvrirent à 
Xerxês le sentier de la montagne (Per- 
aica, c. 24). 

(2) Hérodote, VII, 217, 218. ’Hd* 

?£ O Y, ôlÉÇXVVt — TJV Jliv 5f, VTJve|UTi, 

oè f tvopivou ycoXXou, etc. 

Je ne puis m’empêcher de transcrire 



une remarque du colonel Le^ke : « Le 
calme de l'aube qui sauva les Phokiens 
d’une surprise, est un trait fort carac- 
téristique du climat de la Grèce dans 
la saison où se passa l’événement, et, 
comme bien d’autres circonstances peu 
importantes que présente l'histoire de 
l'invasion persane, est une preuve inté- 
ressante de l'exactitude et de la véra- 
cité dte l’historien • (Travels in Nor- 
thern Greece, vol. II, c. 10, p. 55). 



Digitized by Google 



£4 . HISTOIRE DE LA GRÈCE 1 , • 

aux Thermopylæ, au lieu de rester en arrière pour les fêtes, 
ceux-ci auraient pu établir sur le sentier de la montagne 
une troupe assez forte pour le rendre aussi imprenable que 
le défilé situé au bas. 

Hydarnês, ne se mettant pas en peirte de poursuivre les 
Phokiens , suivit la partie descendante du sentier , plus 
courte que la partie ascendante , et arriva «derrière les 
Thermopylæ peu de temps après midi (1). Mais, même 
avant qu’il eût accompli sa descente, Léonidas avait déjà 
appris la fatale nouvelle , que l'ennemi l’enveloppait par 
derrière. Des vigies placées sur les collines et des déser- 
teurs du camp persan, particulièrement un Kymæen (2), 
nommé Tyrastiadas, étaient venus apporter la nouvelle. Et 
mèmè, si de tels moyens d’information eussent manqué, le 
prophète Megistias, descendant du médecin légendaire Mé- 
lampe, lut l’approche de la mort dans le sombre aspect des 
sacrifices du matin. Il ‘était évident que les Thermopylæ ne 
pouvaient être défendues plus longtemps. Les défenseurs 
avaient cependant tout le temps nécessaire pour se retirer, 
et le détachement de Léonidas était divisé d'opinion sur ce 
•point. Le plus grand nombre inclinait à abandonner une posi- 
tion qui maintenant n’était plus tenable, et à èe réserver 
pour de futures occasions dans lesquelles ils pourraient con- 
tribuer d'une manière efficace à repousser l’envahisseur. Il 
n’y a pas lieu de douter que ce ne fût le mouvement naturel 
et de prudents officiers et de soldats braves, dans les circon- 
stances présentes. Mais Léonidas ne pouvait supporterl’idée 
île faire retraite. Son honneur personnel, ainsi que celui de 
ses compagnons Spartiates et de Sparte elle-même (3), lui 
interdisait de songer à céder à l’ennemi le défilé à la défense 
duquel il avait été envoyé. Les lois de son pays lui ordon- 
naient de vaincre ou de mourir dans le poste qui lui avait été 
assigné, quelle que pût être la supériorité du nombre du 



Hérodote, Vil, 216, 217. 2£ov).£vovto ot "E>.)r ( v£Ç t xat t?ÿ£tov 

(2) Diodorc, XI, 9. ctr^tCovro al yvtüfiat. 

(3) Hérodote, VII, 2N. ’EvOatûra 
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côté de l’ennemi (1) : de plus, on nous dit que l’oracle de 
Delphes avait déclaré que soit Spaéte elle-même, soit un roi 
de Sparte, devait tomber victime des armes des Perses. S’il 
se fût retiré, il aurait difficilement échappé à cette voix de 
reproche qui, en Grèce particulièrement, éclatait toujours- 
contre le général qui échouait ; tandis que son dévouement et 
sa mort volontaires, non-seulement feraient taire tout mur- 
mure de la calomnie, mais le porteraient au pinacle de la 
gloire la fois comme homme et comme roi, et donneraient 
un exemple de patriotisme chevaleresque au moment où la 
leçon était le plus nécessaire au monde grec. 

Les trois cents Spartiates sous Léonidas se trouvèrent éga- 
lement prêts à ce noble et volontaire sacrifice de leur vie. * 
Peut-être leur chef aufait-jl désiré inspirer le même senti- 
ment au détachement tout entier : mais, quand il le vit peu 
disposé, il lui ordonna aussitôt de se retirer, évitant ainsi 
toute résistance et toute dissension inconvenantes (2). Le 
•même ordre fut aussi donné au prophète Megistias, qui 
cependant refusa d’y obéir et resta, bien qu’il renvoyât son 
fils unique (3 . Aucun des contingents ne resta avec Léoni- 
das, excepté les Thespiens et les Thêbains. Les premiers, 
sous leur général Demophilos, offrirent de partager le sort 
des Spartiates, et déployèrent même plus qu'un héroïsme 



(1) Hérodote, VIT, 104. 

(2) Hérodote, VII, 220. Taùnj xort 

pà).).ov yvwfi rj it).sï<jt6; et|t« , Aew- 

vtèrjv, Êiret te ^«tOeto tou; <ru|AfiAyou; 
{ovto; dit po Où pou;, xxl oùx IWXovrot; 
'TJvoiaxivouvEUEtv, xùzvtml «tÇeo; titra) * 
XdityscOai * aùrcjj iirtévat où xa).ô>; 
i/tiv* plcvovti oùtw x)td; fiiyà è).ef- 
iteto, xai ^ SiràpTTj; eùBaipovtr, oùx c£r ( - 
llialtO. 

Comparer un acte semblable d'hono- 
rable dévouement personnel, dans des 
circonstances moins remarquables, du 
commandant lacédæmonien Anaxi- 
bîas, quand il fut surpris par les Athé- 
niens sous Iphikratês, dans le terri- 
toire d’Abydos (Xénophon, Hellenic. 



IV, 8, 38). Lui et douze harmostcs la- 
cédæmonicut refusèrent tous do cher- 
cher leur Salut dans la fuite. Quand 
il n’y eut plus d’espoir de résister, il 
dit à ses hommes : — ’AvSpe;, Èpoi 
plu x.a) ôv èvOaOE àuoQavsïv • ùpsî; Sè, 
irpîv £uppt;at toî; troXsuCot;, «txeùoete 
eî; tV|v <TCâJTr,ptav. 

(3) Hérodote, VII, 221. Suivant Plu- 
tarque, il y eut aussi deux personnes 
appartenant à la race Hêraklidc, que 
Léonidas désirait mettre en sûreté, et 
dans cette pensée il leur donna une 
dépêche à porter ît Sparte. Elles refu- 
sèrent avec indignation, et restèrent 
pqur périr dans le combat (Plutarque, 
Herodot. Malign. p. 866). 
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spartiate, puisqu'ils n’étaient pas sous cette espèce de con- 
trainte morale qui naît de la nécessité d’agir conformément 
à un renom et à une supériorité préétablis. Mais une retraite 
chez eux ne leur présentait pas de perspective meilleure que 
la simple conservation dq la vie, soit dans l’esclavage, soit 
dans l’exil et la misère; puisque Thespiæ était en Bœdtia, 
assurée d’être envahie par les ennemis (1), tandis que les 
contingents péloponésiens avaient derrière eux l’isthme de 
Corinthe, qu’ils espéraient sans doute pouvoir encore défen- 
dre. Quant au contingent thèbaiu, nous sommes très-embar- 
rassé ; car Hérodote nous dit que ces hommes furent retenus 
contre leur volonté comme otages par Léonidas, qu'ils pri- 
rent aussi peu de part que possible à la bataille subséquente, 
et qu’ils se rendirent prisonniers à Xerxès aussitôt qu'ils 
le purent. Diodore dit que les Tbespiens restèrent seuls avec 
les Spartiates; et Pausanias, bien qu’il mentionne les quatre- 
vingts Mykénæens comme étant restés avec les Thespiens 
(ce qui est probablement inexact), ne dit rien au sujet des 
Thêbains ( 2 ). Toutes choses considérées, il semble probable 



(1) La détresse subséquente des Thes- 
piens survivants est tristement expli- 
quée par ce fait, que dans la bataille 
de Platée, livrée l'année suivante, ils 
n’étaient pas pesamment armés (Héro- 
dote, IX, 30). Après l’échec final de 
Xerxès, ils furent forcés de repeupler 
leur ville par l’admission de nouveaux 
citoyens (Hérodote, VIII, 75). ( 

(2) Hérodote, VII, 222. 0>:6atoi plv 

üxovte; ejjlsvov, xoù où (tau/é(isvoi, xat- 
tïi'fi y*? AeornSr,;, £v ùprjpcov 

)ôyu) Ttoieùpevoc. Comment ces Thê- 
bains pouvaient-ils servir d’otages V De 
quel mal étaient-ils destinés à préser- 
ver Léonidas, ou quels avantages pou- 
vaient-ils lui procurer? Des camarades 
mal disposés dans une telle occasion 
n’étaient nullement désirables. Plutar- 
que (De Herodot. Malign. p. 865) cri- 
tique sévèrement cette assertion d'Hé- 
rodote, et sur des raisons très-plausibles; 
parmi les nombreuses et injustes cri- 



tiques de son traité, c'est une des rares 
exceptions. 

Cf. Diodore, XI, 9, et Paqsanias, X, 

20 , 1 . 

Naturellement les Thêbains, prenant 
parti pour Xerxès comme ils le firent 
plus tard aveo ardeur, avaient intérêt 
à dire que leur contingent avait fait 
contre lui aussi peu que possible, et ils 
peuvent avoir mis on circulation l’his- 
toire que Léonidas les avait retenus 
comme otages. La politique de Thêbes 
avant la bataille des Thermopylæ fut 
essentiellement à double face et équi- 
voque; elle u osait pas prendre ouver- 
tement parti contre les Grecs avant 
l’arrivée de Xerxês. 

Les quatre - vingts Mykénæens, 
comme les autres Péloponésiens, 
avaient l'isthme de Corinthe derrière 
eux comme un poste qui présentait de 
bonnes chances de défense. 
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que les Thèbains restèrent, mais restèrent en s’offrant eux- 
mèmes, — étant citoyens du parti antipersan, selon l'asser- 
tion de Diodore, ou peut-être parce qu’il se peut qu’il n’ait 
été guère moins dangereux de se retirer avec les Péloponé- 
siens que de rester suspects comme ils l’étaient de médis me. 
Mais quand arriva le moment de la crise réelle, leur courage 
n’étant pas aussi ferme que celui des Spartiates et des Thes- 
piens, ils s'efforcèrent de sauver leurs vies en se faisant 
honneur de mêdisme, et en prétendant avoir été retenus de 
force par Léonidas. 

La troupe dévouée laissée ainsi avec Léonidas aux Ther- 
mopylæ consistait en 300 Spartiates ayant un certain nombre 
d’ilotes à leur service, avec 700 Thcspiens et apparemment 
400 Thèbains. S’il y avait eu auparavant des Lacédæmoniens 
(non Spartiates) présents, ils doivent s’être retirés avec les 
autres Péloponésiens. S’étant concerté à l’avance avec le 
guide Ephialtès, Xerxès différa son attaque contre eux jus- 
qu'à près de midi, quand les troupes sous Hydarnès pou- 
vaient bientôt être attendues par derrière. Cependant, ce 
dernier jour, Léonidas, sachant que tout ce qui restait à 
faire, c’était de vendre chèrement la vie de ses hommes, ne 
se renferma pas dans la défensive (1), mais il s'avança dans 
l'espace plus large situé en dehors du défilé ; il devint ainsi 
l’agresseur et poussa devant lui l’avant-garde do l’armée 
persane, dont une grande quantité périt aussi bien par les 
lances des Grecs que dans la mer et le marais voisins , et 
même fut écrasée par son propre nombre. Il fallut, tous les 
efforts des officiers persans, accompagnés de menaces et de 



(1) Diodore (XI, 10) dit que Léoni- 
<Jas attaqua le camp persan pendant la 
nuit, et fut tout près de pénétrer jus* 
qu’à la tente royale, d’où XerxOs fut 
obligé de fuir soudainement, afin de 
sauver sa vie, tandis que les Grecs, 
après avoir fait un immense carnage 
dans le camp, finirent par être accablés 
et tués; — mais ce récit ne peut se con- 
cilier avec üérodote, et est décidément 



à rejeter. Cependant Justin (TT, 11), et 
Plutarque (De Herodot. Malign. p. 866) 
le suivent. La rhétorique de Diodore 
n’est pas faite 1 pour fortifier les preuves 
en sa faveur. Plutarque avait écrit, ou 
avait eu l’intention d’écrire une bio- 
graphie do Léonidas (De Ilerod. Mali- 
gnit. ibid .); mais elle n’n pas été con- 
servée. 



IV 
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remploi libéral du fouet, pour forcer leurs hommes à se 
battre. Les Grecs combattirent avec une bravoure et un 
désespoir indifférents contre cette armée supérieure, jusqu’à 
ce qu'enfin leurs lances fussent brisées, et qu’il ne leur restât 
plus d'armes que leurs épées. Ce fut à ce moment que Léo- 
nidas lui-môme fut tué, et autour de son corps la lutte devint 
plus acharnée que jamais : les Perses firent les plus grands 
efforts pour s’en emparer; mais ils furent repoussés par les 
Grecs à quatre reprises différentes, après avoir perdu un 
grand nombre de leurs chefs, et en particulier deux frères 
de Xerxês. Fatiguée, épuisée, diminuée de nombre, et pri- 
vée de ses armes les plus efficaces, la petite troupe se retira 
avec le corps de son chef dans le passage étroit, derrière le 
mur transversal, où les hommes s’assirent ensemble sur nn 
monticule, exposés à l’attaque du gros de l’armée persane 
d’un côté et du détachement d’Hydamês, qui avait alors 
accompli sa marche, de l'autre. Ils furent ainsi entourés, 
accablés de traits, et tués tous jusqu’au dernier; ne perdant 
pas courage môme jusqu'à la fin, mais se défendant avec 
leurs poignards qui leur restaient, avec leurs mains désar- 
mées, et même avec leurs bouches (1). 

Ainsi périt Léonidas avec ses héroïques compagnons, — 
•‘100 Spartiates et 700 Thespiens. Dans cet héroïsme égal,, il 
semblait difficile de signaler quelque individu comme s'étant 
distingué; néanmoins Hérodote mentionne les Spartiates 
Diônekès, Alpheus etMarôn, — et leThespien Dithyrambos, 
comme étant prééminents. La réponse attribuée au premier 
devint célèbre (2). •< L’armée persane (lui apprit-on) est si 
prodigieusement grande que ses flèches cachent le soleil. 
— Tant mieux, répondit-il, alors nous combattrons à 
l’onlbre. » Hérodote avait demandé et appris le nom de tous 
les individus composant cette mémorable troupe de trois 
cents. Et même six cents ans après, Pausanias pouvait encore 
lire les noms gravés sur une colonne à Sparte (3), Un seul 



|I) Hérodote, VII, 225. (3) Hérodote, VII, 224. 'K«uM|»n> 

(2) Hérodote, VII, 226. Si xai Anàvrtov twv Tp'.axO'TÙov, Pausn- 



V» 
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d’entre eux, t — -A ristodèmos retourna dans sa patrie sans 
avoir pris part au combat* Avec un autre soldat du nom 
d’Eurytos, il avait été absent du détachement par permis- 
sion, et tous deux étaient retenus à Alpèni, souffrant d’un 
grave mal d yeux. Eurytos, informé que l'heure fatale du 
détachement était arrivée, se décida à ne pas lui survivre ; 
il demanda son armure et pria l'ilote qui le servait de le 
conduire à sa place dans les rangs ; là il tomba en combat- 
tant vaillamment, tandis que l’ilote se retira et sürvécut. 
Aristodèmos n’imita pas le dévouement de son camarade 
malade : vaincu par la douleur physique, il fut conduit à 
Sparte, — mais il n'y retourna que pour être un objet de 
mépris et d’infamie au milieu de ses concitoyens (1). On 
l’appela « le lâche Aristodèmos » ; personne ne voulait lui 
parler ou communiquer avec lui, ni même lui donner de 
quoi allumer son feu (2). Après une année d'une honte si 




nias, III, 14, 1. Dos fêtes annuelles, cause qui avait rotemi Aristodèmos loin 

4 vgc un panégyrique et des luttes du combat. 

gymnastiques, étaient célébrées encore L'histoire d’un autre soldat nommé 
môme de son temps on l’honneur de Pantitês, qui, ayant été envoyé en 

Léonidas, conjointement avec le régent message par Léonidas en Tliessalia, ne 

Pausania», dont la trahison subsé- revint pas à temps pour la bataille, et 

quentc ternit les lauriers qu’il avait fut si déshonoré quand il retourna à 

nequis à Platée. Il est remarquable, et Sparte qu’il se pendit; — ectte histoire, 

non pas tout à fait honorable pour le dis-je, donnée par Hérodote comme un 

scutiment Spartiate, que les deux rois ouï-dire, est très-peu digne de foi. Il 

nient été associés dans les mêmes hon- n’est pas vraisemblable que Léonidas 

nenrs publics. expédiât un envoyé en Tbessalia, alors 

(1) Hérodote, VII, 229. ’Api<rr oor.gov occupée par les Perses ; de plus, Héro- 

— ).anro4»uxéovT« Xa?9>5vau — à\yr\- dote explique particulièrement U honte 
cxvtx iç EftâpTr.v. Les d'Aristodêmos par la différence entre 

commentateurs sont sévères pour Aria* sa conduite et celle de sou camarade 

todêmos quand ils traduisent par oes Enrytos, tandis que Pan tités était seul, 

épithètes, 'animodcficientem,tiTmduni, (2) V. l’histoire du citoyen athénien 
pusillanimunt, » si on considère que qui revint tout seul à Athènes, après 

est dit par Thucydide que toua ses camarades avaient péri 

(IV, 12) même relativement au bravo dans une expédition malheureuse contre 

Brasidns. Hérodote a à peine l’inten- Plie d’Ægina. Les veuves des guerriers 

tion de donner à entendre quelque tués se rassemblèrent autour de lui, 

chose comme la pusillanimité, mais chacune lui demandant ce qu’était de- 

plutôt l’effet d’une extrême douleur venu son mari, et finalement elles lui 

physique. Il parait cependant qu'il y donnèrent la mort, en le piquant de 

avait plusieurs histoires au sujet do la leurs poinçons (Hérodote, V, H7). 
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amère, il put enfin rétablir son honnéur à la bataille de Pla- 
tée, où il fut tué, après avoir surpassé tous ses frères 
d’armes en valeur héroïque «t même insouciante. 

Au milieu des derniers moments de cette- vaillante troupe, 
nous en arrivons avec répugnance aux Thèbains, qui dé- 
sertent et se rendent. Ils prirent part, dit-on, à la bataille 
finale, bien que seulement pour sauver les apparences et 
sous l’impulsion de la nécessité ; mais quand les Spartiates et 
les Thespiens, épuisés et désarmés, se retirèrent pour mou- 
rir sur le petit monticule dans l’intérieur du défilé, alors les 
Thèbains se séparèrent , s’approchèrent de l’ennemi les 
mains tendues et demandèrent quartier. Ils proclamèrent à 
ce moment à haute voix qu’ils étaient amis et sujets du Grand 
Roi, et qu’ils étaient venus aux Thermopylæ contre leur 
consentement; tout cé qui fut confirmé par les Thessaliens 
qui étaient dans l'armée persane. Bien que quelques-uns 
fussent tués avant que les Perses comprissent leur mouve- 
ment, on fit quartier aux autres; non pas toutefois sans la 
honte signalée d’ètro flétris de la marque royale comme 
esclaves indignes de confiance, — indignité à laquelle leur 
commandant Leontiadès fut forcé de se soumettre avec le 
reste. Tel est le récit que fait Hérodote, sans aucune expres- 
sion de méfiance ou même de doute ; Plutarque le contredit 
expressément et cite même un auteur bœôtion (1), qui 
affirme qûe les Thèbains étaient commandés aux Thermo- 



Dans la terrible bataille de Saint-Ja- 
cob fur le Birs, près de Bâle (août 1444), 
on quinze cents Suisses traversèrent la 
rivière et attaquèrent quarante mille 
Français et Allemands, sous le Dauphin 
de France, contre les énergiques re- 
montrances de leurs commandants, — 
tous furent tués, après des actos d’une 
valeur incomparable et une grande 
perte de la part de l’ennemi, à l’excep- 
tion de seize hommes qui abandon- 
nèrent leurs compatriotes au passage 
de la rivière, regardant l’entreprise 
comme désespérée. Ces seize hommes, 



à leur retour, furent traités avec un 
mépris iutolémble et échappèrent diffi- 
cilement û une oxécution (Vogelin, 
(ieschichte der .Schweiier Eidgenos- 
sensch&ft, vol. I, ch. 5, p. 393). 

(1) Hérodote, VII, 233; Plutarque, 
Herod. Malign. p. 867. L’histoire >œô- 
tienne d’Aristophanès, citée par ce der- 
nier, déclarait être fondée en partie 
sur des mémoires arrangés d’après 1a 
suite des magistrats et des généraux 
— éx TtîW xarrù a^/ovra; ÛTroj*vr,|j^Twv 
Urtépqai* 
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pylæ par Anaxarchos, et non par Leontiadès. Sans révoquer 
en doute la conduite équivoque de ce détachement thèbain 
et sa soumission, nous pouvons avec raison écarter l'his- 
toire de cette ignominieuse flétrissure, comme une invention 
de cet énergique sentiment antithêbain qui domina en Grèce 
après l’échec de Xerxès. - . 

La colère de ce monarque, quand il parcourut le champ de 
bataille après la fln de l’action, se donna carrière sur le 
corps du vaillant Léônidas, dont, sur son ordre, la tète fut 
coupée et attachée à une croix. Mais ce ne fut pas la colèi-e 
seule qui remplit son âme. Il ressentit de plus une admira- 
tion involontaire pour ce petit détachement qui lui avait 
opposé dans cet endroit une résistance si inattendue et 
presque invincible. Il apprit alors à être inquiet de la résis- 
tance ultérieure qui l’attendait plus loin. « Demaratos , 
dit-il au roi Spartiate exilé qui était à ses côtés, tu es un 
brave homme.; toutes tes prédictions se sont trouvées justes; 
maintenant, dis-moi combien il reste encore de Lacédæmo- 
niens, et si ce sont tous des guerriers pareils à ces hommes 
qui ont succombé? — O roi! répondit Demaratos, le nombre 
des Lacédæmoniens et de leurs villes est grand ; dans Sparte 
seule, il y a huit mille guerriers adultes, tous égaux à ceux 
qui ont combattu ici; et les autres Lacédæmoniens, bien 
qu’inférieurs à eux, sont encore d’excellents soldats. — 
Dis-moi, répliqua Xerxès, quel sera le mojæn le moins dif- 
ficile pour vaincre de tels hommes? » Alors Demaratos lui 
conseilla d’envoyer une division de sa flotte occuper l’ile de 
Kythæra, et de là de faire la guerre sur la côte méridionale 
de la Laconie, ce qui détournerait l’attention de Sparte et 
l’empêcherait de coopérer à tout plan combiné de défense 
contre son armée de terre. S’il ne le faisait pas, toutes les 
forces du Péloponèse se rassembleraient pour conserver 
l'isthme étroit de Corinthe, où le roi persan aurait des ba- 
tailles beaucoup plus terribles à livrer que tout ce qu’il avait 
encore vu (1). 



(1) Hérodote, VII, 235. 
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Heureusement pour le salut de la Grèce, Achæmenès, le 
frère de Xerxès, s'interposa pour dissuader le monarque de 
ce plan prudent d’action, non sans calomnier le caractère et 
les motifs de Demaratos, qui (affirmait-il), semblable aux 
autres Grecs, haïssait tout pouvoir et enviait toute heureuse 
fortune au-dessus de la sienne propre. La flotte (ajoutait-il), 
après le dommage éprouvé par suite de la récente tempête, ne 
supporterait pas une nouvelle diminution de nombre, et il 
était essentiel de garder les forces persanes entières, de 
ferre aussi bien que de mer, en une masse indivise et agis- 
sant de concert (t). 

Ce petit nombre de remarques suffirent pour ranimer dans 
l’esprit du monarque le sentiment habituel de confiance 
qu’il avait dans sa supériorité écrasante. Cependant, tout en 
rejetant l’avis de Demaratos, il repoussa énergiquement les 
imputations portées contre la bonne foi et le sincère atta- 
chement de ce prince exilé (2). 

Pendant les jours que l’on combattait aux Thermopylæ, le 
temps n’âvait pas été moins activement employé par les 
flottes à Aphçtæ et à Artemision. Nous avons déjà dit que 
les vaisseaux grecs, après avoir abandonné leur station à ce 
dernier endroit et après s’ètre retirés à Chalkis, avaient été- 
engagés à y revenir par la nouvelle que la flotte persane 
avait été presque ruinée par la récente tempête, et qu’en re- 
venant à Artemision les capitaines grecs éprouvèrent uner 
crainte nouvelle en voyant la flotte de l'ennemi, malgré le 
dommage récemment souffert, réunie encore en un nombre 
écrasant à la station d’Aphidnæ, placée visrà-vis d'eux. L’ef- 
fet de ce spectacle et le sentiment de leur propre infériorité 
furent tels, qu’ils résolurent encore de ée retirer sans com- 



0) Hérodote, VII, 236. 

(2} Hérodote, VII, 237. • Le citoyen 
(fais-on dire à Xerxês) porte, il est vrai, 
nnturelleincnt envie à un autre citoyen 
plus fortuné que lui-même, et, si on lui 
demande conseil, il garde devers lui ce 
qu*il a de meilleur dans l'esprit, à 



moins d'être un homme de très-rare 
vertn. Mais un ami étranger sympa- 
thise d'ordinaire de cœur avec le bon- 
heur d’un autre étranger, et lui donne 
le meilleur avis possible sur tout ce 
qu’on lui demande. • 
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"battre, laissant le détroit libre et sans défense. La nouvelle 
de leur détermination causa une grande consternation parmi 
les habitants de l’Euboea 1 , qui prièrent Eurybiadôs de con- ’ 

server sa position pendant quelques jours, jusqu'à ce qfr'ilfe 
eussent le temps d’éloigner leurs familles et leurs' biens li- 
mais même ce délai fut jugé dangereux et refusé. Earybia- 
dês était sur le point de donner l’ordre de la retraite, quand 
les Kubœens expédièrent leur envoyé Pelagdn à Themisto- 
klès avec l’offre de trente talents, à condition que la flotn 
conserverait son poste et risquerait un engagement pour dé- 
fendre l'ile. Themistoklês employa l’argent avec adresse et. 
bonheur; il donna cinq talents à Eurybiadès, avec des pré- 
sents considérables en outre aux principaux chefs. Le plus 
intraitable d'entre eux fut le Corinthien Adeimantos, — 
qui commença par menacer de partir avec sa propre escadre 
seule, si les autres Grecs étaient assez insensés pour rester, 
l’n présent de trois talents fit faire sa craint' 1 , si elle 11er la 
tranquillisa pas ( 1 ). ' , * ’’ . \ . . 

Quelque scandalisé que puisse être Plutarque de ces rêvé- ■ 
Salions peu glorieuses que nous â conservées Hérodote rela- 
tivement aux intrigues secrètes de cette mémorable lutte, 
il n’y a pas lieu de révoquer en doute la corruption décrite 
ici. Mais Themistoklês sans doute fut seulement tenté et mis 
en état, au moyen de l’argent eubœen, de faire ce qu’il, 
aurait désiré, et co qu’il aurait probablement essayé d'ac- 
complir sans l'argent, — à savoir d'amener un combat naval 
à Artemision. Il était absolument essentiel à la conservation 
desThermopylæet au plan général de défense que le détroit 
Eubœen fût défendu contre la flotte persane; et les Grecs ne 
pouvaient espérer aucune position plus favorable pour com- 
battre. Mous pouvons présumer avec raison que Thèmisto- 
klès, distingué non moins par son audace que par sa saga- 
cité, et le grand créateur de l’énergie maritime dans sa 
patrie, concourait contre son gré à l’abandon projeté d’Ar- 
temision. Mais sa haute capacité intellectuelle n’excluait pas 



(I) Plutarque, Tliemiitoklê», «• 7j Hérodote, VIII, 5, 6. 

T. VU. 3 
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